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COMÉDIE UNIQUE

EN UN ACTE

U N E S G. È N E ,

( Par lin véritable Patrïqte.
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Le tçrups présent est gros de l’avenir. LÉibnitz.

P A R I S,

Chez les Marchands de Nouveautés; ' .

L'an 3e. dt la'République.



■ AV A N T - P R O P 6 .S.
. T- F s Grecs /dont I’imagiha|ibn ' àtaif/ri fé- 

. coijde , si brillante1; si riche, prêtaient une ame,- 
un sentiment• une vie'à tous les objets qui les 
ehvironnaient.mn Les Romains, qui reconnais­
saient ïnoÏÊs- de Mortels que" dé Divinités, 
âvalênt’fait l’apothéose de laPeur.'zz Les Fran­
çais dont la philosophie renonce à Dieu sans 
mépriser les allégories, ne sacrifient, pas des 
vï^t.inïè's'hiimaines a Theutatbs /comme les Gau- 

t lois’ leurs aïeux; mais ils ont tin Panthéon, ! ils 
ont la statue de la Liberté ! Et si elle n’est pas 
encgre^apiniée-, ,c;e n’e$t pas faute de7-Ravoir 
aï-rosée, depuis cinq ans, du sang pur de l’A- 
galité. "Il est à observer que.dans ce dernier 
lustre, dansce .court espace de temps, la France 
a produit^pîïtS àé’ Héros que lés Romains et les 
Grecs n’ont-eü de . grands-hommes-et de Dieux. 
Cependant si l’Hïstoire, ne perdant parie nom du 
iWïnTÏffustïè'~ Jacobin, s’avise de. comparer ces 
Révolntionnâires'dtixErostrate',aux Phalàrïs, auXj 
Héron ~ a-ttX- Pigeïlln -, aux Hunericaux Calife 
Omar, aux fameux PRÉDÉCESSEURS des Maillo- 
tins, dés Càbochiens, des Ecorcheurs et des Ravaïl- 
lac, des Mandrin, des Cartoucha', des Desrues, dont 
nous débarrassa le connétable Du Guesclin , 
'nous né dirons pas que l’Hïstoire en impose à la 
Postérité ; mais , . qu’étant écrite avec- de la 
boue et du sang,, il est naturél qi&llé conduise 
ses Héros, à travers sa source, et par des voies, 
ïusqii’ici inconnues à'l’immortalité< ■



PR Ê F.A CE.
L’auteur dé cet opuscule ne demande'ni in­
dulgence , ni sévérité ; il n’a mis la. main à la 
plume que pour achever de détromper le pu­
blic sur les Jacobins et sur les services ( i) qu’ils 
prétendent encore rendre notre infortunée 
'patrie !,

Les illusions n’existent bientôt -plus- La pir 
trie et le pdiftoüsme s,ont des mots , dont' çjes' 
hommes au-dessous, .de toutes les épithètes 
ont abusé , parce qu’ils n’en- connaissent -ni 
l’expression >, nï-lq-sentiment, et que l’abjeçtion 
de leurs éducations^ de leu^s idées e,t‘dé leurs 
intérêts s’ÿ oppose formellement. ,

Cependant quelques' Jacobins ivres , dans un 
club ou au cabaret, usant de la licence de sé 

’niê'lef des Affaires du gouvernementy sans avoir 
su jamais se gouverner eux-mêmes , osent sè 
dire la Nation et dicter des. 1 compte si une 

■dation ^civilisée, consistait, dans-quelques gar-

(i) Les Jacobins sont dans lé cas .dé'dornèstiquéy 
■qui chargés dé'Tadrnihistratio.n, ét. delà suiyeil-, 
lance du bien de leur maître , .après l’avoir pillé ’, 
ruiné , lui , sa femme et ges enfans, exigeraient, 
jion-seulement de rester dans la maison , mais en­
core des dé dommage mens pour n’avoir pas as­
sassiné la famille dont ils ont ravagé toutes les 
possessions , et fait périr tous les voisins. L’on 
parlait d’épurerles .Jacobins ! Le gibet seul est le 
feréüseî?o’ii(èf:ï gen^-ïà s’épaifent .
v- - ' ■ À2 



hemens réunis,' et qu’elle dut être dépour- , 
' vue de têtes lumineuses et bien formées à la
pensée.
. Les ignorâns ( et certes ils sont nombreux) 
ne conçoivent -pas' qu’une armée , . même de - 
gens de lettres , ne serait pas en état de com­
poser une page du Contrat Social mi de VEsprit 
des Loïx ! Le vulgaire admire rarement la qua­
lité , il n’observe que la quantité ; c’est plus à 
sa portée, à sa convenance. Il croit donc, et 
c’est tout naturel, qu’une nuée d’artisans pou- 
"dreux, qui se'rend au club des Jacobins , Ou aux 
'tribunes dè la Convention, a plus de concep- , 
lions justes qu’un homme de choix qui aurait 
passé une partie de sa vie à méditer dans l’abs­
traction des sciences et dans la-retraite de son 
■cabinet ! Cependant cet homme aurait plus d’i­
dées ^les antres plus de passions! Et de n’est 
pas avec ‘des passions qu’on établit un bon 
gouvernement. Le vulgaire se trompe néces­
sairement lorsque au lieu de se laisser conduire, 
il prétend lui-même diriger la portion instruite 
de l’Etat; car il ne peut mettre d’ensemble que 
dans la volonté ’de gouverner, et l’erreur lui 
est si fort consacrée qu’il serait malheureux i 
s’il était possible qu’il ne fût pas trompé.

Mais puisque l’erreur est le partage du peu­
ple, ah ! ne lui laissons pas,celle qui le rendrait 
cruel et férpce , désabusons-le des Jacobins, dé- 
barrassons-Ie des chaînes de la plus rude , de là 
plus insupportable tyrannie ; engageons-le à 
en charger ses enchanteurs, qui sont aussi sés 
bourreaux. ',r

Tel est le but qu’on s’est proposé dans 



cettê petite pièce. Elle est écrite à la hâte, sans 
prétentions ; mais elle est puisée dans la vérité 
des principes que Robespierre, ses adhérens et 
leurs continuateurs ont adoptés. On a tâche 
d’y conserver, le plus scrupuleusement, tou­
jours leurs opinions, ej souvent leufs manières 
de les exprimer.

Si l’on observe que l’auteur,. ( qu’il ne faut 
pas chercher à deviner (i), parce qu’il n’est 
pas connu dans la littérature et qu’il ne veut 
pas l’être) a mis des propos atroces , épouvan­
tables dans la bouche de certaines femmes, il 
répondra qu’elles ont bien mieux fait que d’en 
tenir , et qu’il n’eût rien imaginé de semblable ,• 
s’il n’avait entendu lui-même de bonnes Bour-'

. fi) En i5g3 , il parut une édition de la Satyre 
'Ménipée, dans laquelle on remarque , avec autant 
de plaisir que de surprise, le Discours énergique, 
prononcé par un membre du Tiers Etat, aux 
Etats-Généraux ) qui fait la censure la plus amère* 
du moment 011 nous vivons’; les rappr»ch.etnens 
sont si frappans , que j’invite mes lecteurs a se la 
procurer.

Il n’estpas douteux que l’auteur'de cet ouvrage 
s’est moins occup'é de présager l’histoire qui arrive 
maintenant ,.que d’écrire celle de la Ligùe , qui se 
passait sous ses yeux. Cependant il parait qu’il a 
joui de, la liberté d’exprimer.sa pensée et de gar­
der l’incognito , sans être tourmenté ni recherché 
par les Ligueurs : mais les'Jacobins sont pires que 
les Ligueurs ! Je défie qu’en aucun pays , et dans 
aucun temps, il se trouve des êtres au-dessous des 
Jacobins ! ils sont l'ultimatum de la dégradation 
humaine.

A3

exprimer.sa


(6) , 1

(i) Le, ci-devant comté DE Bapruel , qui s’ex­
posa à êtie percé' d’un .coup de/bayonnette pour- 
avoir voulu sauver-DesprÉmenil, qu’il né con­
naissait que de 'réputation , çnar-à cette.femihé,sen 
plein P-alais-Royal ;■ Paurq^oi^d^nandes-tu sa tétej 
be-te féroce', et démuselée ; veux-tu la manger? . ; . - Ce 
propos Ht assez d’effet pour convertir un des as­
sassins, dit on, Marseillais , qui prit, dès'çp ino-. 
'ment , QESPRÊMEsxjrusqus, spn égide , et parvint, à 
■le sauver.Le reste de pet événemenV.est conriù,

■ geoises d<^ Parisune entr’autres, vêtue de 
soie, en cornette de dentelles, etc., demander 
à grands cris la tête dé Desprèmenil, le jour que -, 
les Jacobins l’assassinaient :

• ci Et comme accoutumée à de pareils présens (i) ! >> ’

Personne n’ignore que si les femmes sonttrès- 
vertueuses, elles ne gardent aussi aucune me­
sure dans l,ecrime ! Les scènes dés.tribunes, des 
places publiques et des rues en font foi. C’est 
la rais,on- pour laquelle les, Grecs-,• qui sont de: 
grands modèles, en„plusieurs genres, n’ont pas : 
oublié dans la distribution qu’ils ont faitê des 
emplois’qui sont dans les deux 'et aux enfers,, 

"de ranger les Muses, les Grâces, la Beauté , les 
Gorgones ,des Furies'et les. Parques,, toutes dû 
même sexe.

Je le répète , je n’ai riendit que beaucoup de. 
femmes n’aient dit etn’aient fait y elles-mêmes , 
depuis le commençefnent de la révolution. Heu-, 
reusement. ces ' femmes-là ne sont pas lés. plus 
jolies , les plusspirituelles -et les.pluraimables.

• J’aimerais bien qu’on, vînt m’objecter: aué



- , ( 7 \
cette pièce ne peut pas se jouer sur le Théâtre 
français ! Éh J pourquoi n’y jouerait-on ptjs ce 
qui se .passe ailleurs ? A cause des allusions/? 
ri’ë'n cherchez point ,\il n’en existe pas. Jeuqes 
gens que Fréron a dlectrisés , soyez courageux 
si'vous voulez être fprts-;. je compte sur vous. * 
J’ai voulu'mettre en scène des Jacobins, les.chefs , 
des Jacobins comme quand nous avions ïnoins 
de tyrans, ilétoit permis de jouer les plus grands 
personnages de, l’Etat, et de représenter, la pro? 
pre personne du monarque dans celle des héros 
de la tragédie (i). Si je n’ai pas exprimé tout Ce 
que j’ai pu- et tout ce que, j’aurois dû rendre, 
c’est moins ma faute que celle de la licence , qui 
est le contraire de la liberté et de la r&vblùtion^ 
■qui est opposée à l’établissèment d’un gouyer- 
nement quelconque. Pendant -cette anarchie , 
nous, nous fatiguons de courir après cette pré­
cieuse liberté , qui nous fait tant haleter, qui

f i) Oii sait quesous lè régné de Louis XIV i 
Jlîoliere'eut beaucoup dc peiné à faire représente? 
son - Tartuffe -, /parce. qu’en; .s’imagina qu’il avoit 
désigné, dans ce; grand caractère.«(tm. célébré -et 
puissant magistrat.: Malgré cqttq,'difficulté KJsa 
comédie fut jouée,!Si Mo/tère/eût Vécu ,de uqs 
jours, il eût plus fait'que de désigner, les -person­
nagesq-ui lui ont donné là mesure idéale de tous 
les ridicules et - de tous les vicès ; il'lês eû,t' même 
nommés.'Je l’imiterai en- cela i sans1 prendre plus 
de.-liberté que les journaux , qui ont -fidèlement 
rèpêtéiles séances, de là Convention et des Jura-1 
jbîfis. l’ajouterai, avec Toltaire ,

-« -SiHleç-môi ïibfeme»t, je voùs-le rctods, ines'freres...» '
-■ ,. - ■ ■ >. A q.



(8)
nous épuise de toutes les façons;elle nous fuit 
comme une ombre vaine et légère , sans que 
nous puissions la saisir ! Il est vrai que notre 
sol n’est pas trop digne d’elle, et qu’il a bien 
besoin d’être purifié.

i Je ne crois pas, après tout ce que nous avo 's 
lu, yu ou entenduque personne s’avise de 
dire qu’rtne comédie qui contient la semence et 
la fécondité de tant de forfaits , mis en préceptes 
et en exécutions, n’est pas admissible au théâtre.

-, J’avoue que dette prétendue délicatesse, dans la 
circonstance oii noüs nous trouve hs , me pa­
raîtrait d’un ridicule plus comique que ma 
pièce. J’aurais pu faire répéter, les sanglans 
repas d’^rrée et Thieste, et de Gabriellede Fergi, 
ignorapt les mets qui leur étaient offerts, et ceux 
des antropophages nationaux ■, qui connaissant 
la nature et le prix de leurs affreux festins, 
dévoraient les, cœurs, les membres palpitans 
des Foulon, des Berthier , des Launay, des Bcl- 
qunce 11.. Oui , je pourrais .faire renouveler 
ces orgies, sans qu’aucune femme, de celles 
qui n’ont cessé de fréquenter les spectacles, et 
qui, dans le temps le plus calamiteux, affichent 
lui luxe insoleiit’(qui, à son tour, les affiche 
pour les femmes et les maîtresses des Jacobins } , 
sans que ces créatures, dis-je , parées des dé­
pouilles des innocentés victimes tombées sous le 
fér des bourreaux, aient lieu de se récrier qu’on 
ne les sert pas de leur goût !... A-t-on envoyé 

' une seule charretée d’infortunés,de tout sexe et 
de tout âge, à l’échafaud ? elles couraient à 
cette comédie ! Y envoyait-on un grand nombre 



de tombereaux, remplis de malheureux sortant 
dé leurs cachots comme ils y étaient entrés, sans 
jugement ? elles volaient les voir passer, puis 
couraient vite pour les voir repasser, et s’ar-1 
rêtaierit enfin pour les voir, égorger; ; . C’était 
une joie !. . une fête! .7. Et, cette fête , cette 
joie revenait tous les jours,,'plusieurs fois par 
jour, saris que ces femmes fussent plus lasses 
de ce manège que, l’instrument fatal (la guil­
lotine) ou les assassins juridiques.

<Juoi! le mauvais principe eit donc l'auteur du monde!, j
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, A C T E U R S.
• (. \ ' A .. .. <..’y ' i'■ ' -.y * ' ■ ' -•• ■‘fi- ’ ■■ '■

. Les Çitoÿens Duhej/ç ,Billaud , Carrier, 
CrAssôûx Collot - d’Herbois , Robes-- 
rierre, Carbon ,Lebon. , Bàrére , Sainte 
Just , ■Màiçnet, Couthon,<( cubde-jate ) 
VXpiER j ŸOULATS[.D.,PÀVÏD., PACHE(maire), 
Hébert dit.le Père Duçfyfae (journaliste ) , 
FbuQuiER-T^iNVÏLLE ( grand fermier de la Ré­
publique)!, Henriot (général de la Garde na­
tionale) , Samson. (premier Commissaire des- 
Impositions forcées,

a c t r i c e s. -,
.> -

Les_ «.Citoyennes Crassoux , Gateaü , la. 
Beauté/la ■JÈUNESSÈ?'j..LA Vertu., la Bonté, 
eâ Douceur. >

P S RS O J? N'A CE s . MUEr 's. -

Quelques Gardes Nationaux et ■ Ouvriers/ 
quelques Femmes et Ènfaris.

Là. Scène ,ést dans un CafirClub- .

La Maîtresse dû Café , Rôuge et Bourgeonaé'e e’stà-~. 
sanAco^ptoir , élevé coiïimë un ïrone'^- ?où viennent s’asseoir 
Êûur-àjtoùr les principaux Àctëurs , presque tous en bonnets 
caurep.i--dé sang , èt mal vêtus , ainsi que le? feinmesZ. -

Les. uns boivent de la bière,, de l’eau-de-vic et du café : les 
autres ^fument, jouent'^ au ^domino 5 d’autres enfin vont eÿ 
viennent^ tels que les garçons servansi.



LES JACOBINS, 
Ç O.M É D I E U N ï Q U E, 

EN UN A C t E, 

UNE SCÈNE EN PROSE.

( LeThéâtre représente urt Café, à la voûte du-* 
quel sont suspendus-quatre bonnets rouges, de 
sang et un drapeau' tricolor du bout d'une 
pique. La tapisserie est ornée de piques, de 
sabres, de poignards., de pistolets, de dagues, 
de cpiiteaux de faulx , _ de massues , de 

' canons, de bqteauxà soupapes , de fagots, 
d'un réverbère, auquelpehd une tête"de femme, 
et d'ude guillotine , qui surmonte une énorme 
pile de têtes de vieillards, d'adolescens , de 

; femmes et d'enfads.')

D U..H- E M." - . '

■Enfin nous so'mjriçs en1 forces : profitons de 
la terreur que nous inspirons,-après.avoir renversé 
les lois civiles et religieuses, toutes lès institutions 
sociales ; après avoir terrassé, pontificat, patri- 
ciat, rnâgistrature, finance., littérature , marine , 



( 12 )

commerce, agriculture, beaux-arts ; après avoir • 
désarmé les hommes qui avaient de^ talens,

. des idées, et des possessions, ; apres avoir chassé, 
dispersé , massacré la plupart de nos enne­
mis naturels;.,jet incarcéré cépx qui, lents à 
fuir , n’ont pas’-pu4sortrf delà République , n’é- 
pârg'nons plus cès jmisérables ; fusons croire au 
peuple que syils étaient -libres, et qu’ils vinssent à 
prédominer ; le peuple serait perdu sans ressour-' 

zces.‘; que des ruisseaux de sang inonderaient lés 
rues! \applaüâïssemêns') qui osera nous contre­
dire? N’avops.-nous- pas - les 'sans-culottejs et lès 
journalistes à notre disposition. Ces derniers ne 
sont ils pas responsables sur lèurstêtes de la pro­
pagation de nos principes;? ( Bravo J ) Nous sa­
vons bien que nous ne tromperons point les gens 
éclaires, qui- ne sont pas d’accord avec nous. Mais 
que nous' importe, ? Travaillons-nous pour -des 
savons? Ont-ils la liberté d’écrire, de parler ? En­
treprendraient-ils impunément de désabuser , le 
troupeau que nous voulons diriger et que nous 

, .devons conduire ! car . il ne peut se.passer de pasr 
leurs, et ces pasteurs nous le. sommes, puisque la 
Nation , non point pensante , mais agissan­
te, nous a choisis. Portons - nous donc en 
foule aux Jacobins, à la Convention ; salarions 
les tribunes ; salarions des orateurs dans lès grou­
pes /salarions les folliculaires dans' leurs galetas ; 
neàégfigèons aucun moyen pour conserver notre 
dominaüon. Emparons-nous, pour nous et rïos 
amisg, dé-toutes les places ,•"-.dignités ,. emplois 
vaqua ns ou à vaquer... ( Bravo /.); J’ai déjà fait 
mon ‘berger/juge de paix, mon cordonnier géné-



( B > 
ral, mon tailleur ministre, mon portier premier 
commis des finances. ( Bravo ! Bravo ! ) 

■ ' Accusons ceux qui ne s’expriment, pas dans 
notre sens , d’être des aristocrates, des royalistes, 
dès scélérats ;r imaginons qu’ils*tentent des cons­
pirations, même d^ns les innombrables bastilles, 
où ils ne peuvent communiquer entre eux, et 
pendons ,• guillotinons , brûlons, lapidons,' em­
poisonnons, noyons, fusillons , anéantissons tous 
ces monstres...'.. Ecrasons tous ces vils reptiles../.* 
{^ApplaüdiSsemens redoublés , pendant lesquels

Duhem s'essuie le visage. )-

Robe s p i e r r e.

On ne saurait s’exprimer avec plus de grâces, 
de logique , de clarté, de philosophie èt de pa­
triotisme que notre honorable' cdnfrèrè Dùhenéi 
mais j’ajouterai aussi qu’il est de la plus grande 
importance d’enrichir la langue française, en la 
-chargeant de mots nouveaux, afin que cés nou­
velles expressions offrent de nouvelles idées , et 
,celles-ci de nouveaux résultats. Je prétends y pat 
exemple, changer l’acception qüed’usage a donné 
sous les despotes qui nous ont précédés, à pro~ 
bâté3 vertu, honneur, courage , reconnaissance, 
etc.; l’homme le plus reconnaissant sera celui qui, 
au nom de la patrie , sacrifiera son ancien protec­
teur; le plus probe, celui qui, pour la Répu­
blique, 'une ou partielle, le dépouillera dé sôn 
bien ; le plùs honorable , celui 'qui aura la ma­
gnanimitéd’enhardir les, timides , en se van­
tant de cet exploit; le plus courageux celui qui 
soplevera contre lui le peuple indifférent ; le plug



■ ( if )
vertueux enfin , celui qui, pour peu qu’il le 
soupçonne opposé aux prihcipesimmuables des 
droits/de l'hommo et dç notre constitution ,1 le 

'tuera de sa propre, main. ( Bravo ! Bravo / . ..
Simultanément et de ^toutes parts.') Je me 
charge de recréer -le vocabulaire-, .lorsque mes 
occupations .me le permettront. Nous, jette­
rons .au peuple des idées abstraites quïl 
n’entendra pas nous lui.parlerons de VEtre Su­
prême , qu’il ne connaît pas ; nous l’entretiendrons 
.de la Divinité dégagée de surveiller ses ouvragés-, 
et nbus debarrassant par-là de tout culte , de 
tout respect; nous lui prouverons que nos témoi­
gnages d’amour lui sontmutiles,. qu’il les mé­
prise, et qu’ils entraîneraient encore le fanatisme. 
.Nous' établirons des cours dé mprale , de philo-: 
Sophie et de politique, après avoir incendié les 
bibliothèques et les-,titres de propriété surannée.

Les artisan^ sortant de leurs ateliers ,'des agri­
culteurs quittant leurs charrues, pour profiter de 
.nos sublimes leçons, se croiront/le premier peu­
ple de l’univers,. et soutenus par. leiplusmobleem 
thousiasme, ils deviendront souvenez vous-en , 
plus recommandables, plus heureux que.les Cré- 
tois, les Spartiates, les Athéniens, les Carthagi-. 
noss, les Romains. .. . . (^Applaudisscmens re­
doublés .. ./y.', a-jjd. ‘ ou; r.s,’ - •">

.S À I If T 5-' J .-tfSiTl

■ Robespierre est admirable îdan.s» ses-rconcep- 
.fiphs. Je .djrqi, «comme Bdr.ère, il est; inimitable. 
Foi de Saint Just, la majesté de son éloquence 
m’eh impose. Jepense, chers, collègues et ci- 
Jpyeps -9 que ‘.nous; payons rien: de mieux à faire.



que de seconder son zèle, de nous traîner labo­
rieusement, de loin en loin, sur'ses traces, et 
de faire adopter en tout point sa doctrines 
{Bravo ! Bravo /) ‘ ?~

B A R E RE.

Le nom seul de Robespierre est un éloge ma­
gnifique et pompeux. Rival heureux de Marat !... 
Le premier enfant que j’auraFft’àura-’pas d'autre 
surnom que Robespierre : celui de Vieupac te­
nant trop à l’ancien régime. ( Bravb ! YMais né 
perdons pas de vue ?!illustreà collèguès p citoyens * 

. et citoyennes, qui me prêtez-Ufte attention bphéa 
vole et flatteuse, l’important objet qui nous ras­
semble ici, qui nous réunit encore ailleurs, qui 
nous anime par-tout. Je vous recommande de 
vous transporter Cfe soir à la Convention natio­
nale. J?ai un grand rapport à faire sur nos armées j 
toujours triomphanteset sur les rebelles de 'là 

, Kendée, toujours détruits., , Dixi ; et facta 
'sunt. { Applaudissement.'') VouS Vëfféz ( en soit!- 

, riant ) que nôus ji’aiirpns perdu que le petit doigt 
d’un seul, de nos frères d’armes l.\. V. car il ne 
faut pas décourager ceux qui restent , et que 
nous voulons envoyer combattre1"-pour riofe-, 
vrais Jacobins , qui sommes la patrie.

( On éclate de /dre-Bravo! Bravo ! Bravo ! )r 

Ç'o ut..h..ox' {gravepièipt.Jp .

‘Ce rapport sera superbe ; mous -î’ayOns afrahgé 
ce matin , en déjeûnant avec Barère , chez 
Béopard^Bourdon. Mais je crains qüè la Vendeè 
h& ressuscite ,■ et .que sa~ résurrection né n‘Qt& 
donne du discrédit ! Si'.Ton s'avisait- dé’-éroiré J 

gravepi%25c3%25a8ipt.Jp


que c’est toujours-la même armée ! En tout caS 
nous la débaptiserions....,. (Applaudissemens.y 
Ne savons-nous pis faire de plus grands prodiges ? 
Cependant il a failli m’en coûter cher à Clermont, 
lorsqué, par un peu de charlàtanisme, je fis uné 
levée en masse de tous les habitans du Puy-de- 
Dôme, pour les envoyer contrô les révoltés de 
Lyon ! Je ne pouvais fuir, à pause de mon in­
firmité; et des femmes ,' inciviques autant qu’in­
civiles , voulaient massomiher ! Heureusement 
une voiture d’assignats, que je traînais à ma suite, 
calma cet orage, et donna le tempszde me lan-, 
cerdans là berline, que j’avais fait enlever de la 
remise, d’un ci-devant ; je fus. traduit lestement 
auprès de vous.. . Ç Rire et applaudïssémetis 
prolongés.') le ne vous ai raconté cette petite 
anecdote, que pour vous prouver qu’il serait dan­
gereux de goüvernèr le peuple -, et par conséquent 
de. le tromper,- si nous n’avions une multitude 
d’assignats pour Couvrir nos supercheries poli­
tiques;. ( Bravo / Bravo !')

k ' V O U L AN D.

Les assignats ,' trop multipliés, comme les 
billets de Law, peuvent finir par perdre de leur 
valeur idéale, si nous ne cherchons quelque re­
mède à cet inconvépienti- Nous n’avons pas de 
meilleurmoyen que de faire vendre par petits 
lots, à lasdite du bien du clergé et des émigrés, 
ceux des condamnés; à mort ou à la déporta­
tion (car c’est synonyme dans la réforme de-la 
langue ) , et si nous ne nous empressons de faire 
déporter le plus de riches qu’il sera possible 1 
( Bravo ! Bravo ! Bràvissimo ! )

Cambon.



( H )

C A M B*O N. .

Je ne sais pas pourquoi Vouland se tracasse 
l’esprit sur l’affaire des assignats ! Ne me regarde-' 
t-elle pas uniquement? n’en suis-je pas seul res­
ponsable ? (Âpplaudissemens. ) ■

Tout ce qu’on imaginerait à ce sujet rentrerait} 
d’ailleurs , dans les plans de finance que j’ai com­
muniqués sans précaütioin à nos-comités , ét ré­
digés avec plus de, luxé et plus d’art à la Çon- 
vention, étant d’avis qu’ilfaut dorer lapilblc qu’on 
yeut faire avaler au public. C’est un enfant gâté . 
qu’il importe de savoir corriger et carresser ! Il 
ha manquera ni.. dç récompense, ni de fouet. 
( J’ai le droit-de penser tout, quand on s’avise 
de tout dire contre, moi .,, et de foire passer mOn 
nom en proverbes ! ) Cependant, malgré l’é­
norme émission. qui s’est faite des assignats ; mal­
gré leur distribution prodigieuse qui së multiplie , 
chaque jour, publiquement et secrètement, leur 
garantie est sûre,-impérissable. .

Consultez notre grand Fermier Fouquier- 
- Fqinville, ëtySamson notre .premier Commis­

saire aux impositions forcées, que voilà. (IZ Zer 
désigne. Les'autres se lèvent et se rassoient. ) Ils 
yous assureront■, comme moi, que les espèces ne 
manquent point èn France. (Les autres'disent 
ensemble: C’est vrai) ; qu’on ne cesse d’en bat- . 

' tre d’une façon à la Monnoie, d’une. autre à la 
place de la Révolution. Le. planche de là Giilllo~ 
tihe est,, Parzr çt dans tous les départemens, 
la meilleure planche aux assignats. ( Eeuqùier et 
&7Kj07î'répè'tent encore : C'ést vrai. ') Gardez^ 

’ vous , d’en douter ! ( Ërdvo ! Bravo ! D’ailleurs
. ' ' B



( i8 )

n’avons-nous pa'sùne grande partie-du territoire 
de la'.République, toute la Belgique, tous les 
pays conquis y qui servent de'caution à notre 
papier1?'.,. ’( Applaudissemens. ) Nous a'vons 
perdu. Jes Colonies ,et file dé Corse : nous les re^ 
œuvrerons, et noüs envahirons dé plus par le 
secours des sociétés affiliées Wlx Jacobins, et par 
notre système de terreurles royaumes d’Angle­
terre, dé Sardaigne., de Naples-, dé .'Prusse-, 
d’Espagne ; 'ensuite l’Allemagne, laHollande(i), 
la Russie j et finalement les quatre parties du 
inonde ! J’en suis très-convaincu. Alors quelle 
immense .garantié ! Toutes les loques dont la 
France est couverte-ne suffiront plus à la'fabri­
cation de la monnoie que nous ,mettrons en­
core en circulation..... -

Robespierre ( vivement, et J un air <Phïimeur. )

Le projet d’envahir toute la. terré habitée me 
concerne, (Appla.udisseméns.') Nos propagan­
distes , c’est une chose reconnue, font pius de 
conquêtes à la République que nos bayonnettes. 
Onles appelle généralement des désôrganisateurs, 
des scélérats, dès.monstres.- Mais nous sommes 
convenus d’aopliquer différemment ces épithètes , 
devenues honorables , comme • celles' de sans- 
culottes ; et rien ne doit décourager ni faire 
rougir de bons Jacobins. Il s’agit i.. (Bravo!.) 

‘ Çï) La Pjollan.de n’était'pas au pouvoir de la République dù 
temps àts Triumvirs , des BècefyviT.s et^dés 'Jacübïnsi. Le peuple 
que les7 rapports du citoyen Barèrc, à la Convention , ont 
rendu plus défiant sur-nos victoires et nos conquêtes/, dit 
plaisamment: L'on nous stnnonçe.l» frise de Hollande' « « 
n'est fus le féron^

Pjollan.de


(ïp)
Taix là?( D'unair courroucé;'} Il s’agit d’entre- . 
tenir une correspondance, bienEchaudé et bien 
régulière avçc tous les clubs de la République ; 
■de les épurér "encore.; de. leur 1 faire prêter de 
•nouveaux serment; de les obliger à payer, une 
contribution , pour resserrer les liens qui les 
unissent à la'société mère !.......--Ce/leyci leur 
distribuera, en échange,', 'toutes les places'/ Qui . 
seront dans leurs ''.dêpartemens', ain^i que l’a 
observé DuHEWd- ••'(. 'Bj'avp':- ! Bravo !.') Mais 
îeVeux.que.chaque, récipiendaire., lettré ou iilétré/ 
protesté, d’âbprd , contre tout ce qui n’a pâsæté 
.discuté aux Jacobins y et-tout -ce.' qui n’est' pas/ 
émané de cette société'; qu’il slengage a suivre 
aveuglément tous les ordres qu’il en recevra, tels 
que "de piller, vù'ler , assassiner ;V, inpendier , si 
nous le jugeons convenable à Tassurance.de notre 
double empire ; qu’il jure de repousser de toutes 
'ses facultés morales, s’il en a, physiques, pbtir peu 
qu’il en ait, l’autorité qui n’émanerait pas direc­
tement ou indirectement des Jacobins , source 
naturelle de. pouvons d’un gouvernement démo­
cratique ; qu’il ne fasse aucune difficulté de sou­
lever dé peuple, del’ameütqr ? et d’êtré rebelle, s’il 
y est invité, même contre une pajtié de la Conven­
tion. La rébellion, ordonnée par les Jacobins,/sera 
toujours traitée d’insurrection , et l’insurrection , 
comme cela a été- décrété, est le plus sajnt , lé 
plus sacré de tous les devoirs.. . ( Grands

. applaudissemens prolongés. ) Enfin , j’entends 
que le récipiendaire , pour sceller les nœuds qui 
l’attacheront irrévocablement à ‘ la cause des 
Jacobins , sacrifie dans l’occasion , son père , sa 

b E a - 

Tassurance.de


mère, ses frères, Ses sœurs, sa femme , ses enfanS, 
ses amis ; qu’il les dénonce partielle me rit, ou tous 

. .ensemble ; et termine son'aggrégation'par boire, 
sans hésiter.-.. ( Robespierre- renforce sa voix et 
crie: ) Du sang humain. ( Bravo ! Bravo! 

' Àpplaudissemens mêlés de Bravos !■ )

La citoyenne Crassoux (se levant , elle 
et ses Compagnes.')

' Nous en boirons aussi ! chères sœurs , Cateait, 
la Beauté, la Jeunesse , la Vertu , la Bonté , 
la Douceur ! . .. Qu’en dites-vous ? . •<;
( Toutes les femmes} simultanément ? )’ Oui, oui.

La citoyenne CrassouX.

Qu’on nous verse du sang !
( Jées autres reprennent : ) Du sang ! Du sang t 
( La femme Çrassoux continue : ) Qu’on nous 
en donne ! Nous en voulons ! Il nous en faut. 
( Terribles applaudissetnens.)

P A C H E.

Calmez-vous; taisez-vous; écoutez-nous : vous 
èn aurez, le svàsja.cobin, vous en aurez. (Bravo ! 
Bravo l Bravo /) Quelques visites domiciliaires, 
quelques arrestations aux spectacles, chez des 
restaurateurs , dans les promenades , dans les 
rues, comme les avait imaginées mon vertueux 
prédécesseur, l’immortel Pétion ; je vous réponds 
que vous aurez du sang , et du bon, plus que 
vous n’en pourrez boire !. .Paix. (Applaudisse^ 
mens redoublés. ) '
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< David { regardant tendrement les femmes.')

' Je voudrais pouvoir peindre ce groupe esti— 
rnable, pour faire oublier le tableau de l’infame: 
aristocrate Chd'rlotte Coïday (i) 1,0 ma. palette ! M 
ô mon pinceau ! vous n’auriez, jamais été plus’ 
dignement occupés 1 {Bravo ! ')

Va d i mr.

Je soutiens, moi Vadier ,que tout cela est 
fort .beau !. mais nous -devons passer des propos 
à l’exécution .Tant que les soixante-treize députés ’̂ 
qui sont aux>fers, ne seront pas guillotinés, nous 
n’avons aucune certitude que notre' sainte Mon­
tagne , que des insolens , des fripons nomment 
dérisoirement la Crête, l’emportera sac la Plaine, 

. infectée parle marais (i). Tuons , tuons. Massa-’ 
■ çrons, massacrons; Que la terreur règne sans fin 

avec nous.-Là terreur, toujours la ferreur._.
Nous ne nous, soutiendrons qu’à force dé for-4 
faits ! { Applaudissetrtens. )

R O B'E S P 4 É R RE.

• Dis donc de vertus , animal ! {Applaudis- 
^emens très-redoublés. ) '

(i) -Cette fille exaltée par et pqur. lé Tépûblicanisfnè tiiÿ 
le divin tâarat en le prenant au mot sur ses exhorÇa-tio/i^r 
journalières ,aii tyrannicide.

‘ •(a) On connaît les allusions dlTMôn/àgn? eu Cireicj . elles 
signifient La .partie dé la salle dé la ConVéntïo'n ihatiônale. 
qu’on nommait le Coté gauche dans l’Assemblée constituante 

, itlaine et ^tarais.sonc le‘ Cât^droif, . Ton-tés-ces billevé'Sé'ei j
la dénomination honteuse de sam-culottes ., etc. , ont fait 

-commettre des horreurs, des\ milliers d’Horrewds-, depuis 
qu’on prend les mots pour des choses \ et vice versa,.

BI
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C A R R 1ER. '• '

Je serai votrei-ifidelle écho. Je suivrai ponctml- 
lemeht vos prqfc.eptes.- Je ■vous- reconnais ' pour 
jpes- fi-ères..-,-.-e% «qui'•mieux est ppôlmm.es institué-. 
tqurs 'et_m_ài.trçs. me Si vous menvoyez au dépar­
tement du Gard(,' À.Nitâes,\>. jeserai sùpérieùré 1̂ 
ment "secondé- par le. prQc'ilreùr-généràl-syridic 

-Teste et • l’aecus.afeür/public Bertrand. Ce sont 
de nos gens, qui ont fort bien monté l’esprit des 
-protestahsiçontrè.les-catholiques ,-les.nbbies-,-lès- 
pi'êtresq les bouigeoiS ;:-les négôcià’ns -, des- richesy 
et les èfe&y.^Sfolmmmés fo-esoiit .et les gens di 
foi de -1’ancien régime. r~: Dans la Tôirê-tlrifëz 
rieûj-e i( alNfintèS:.-,: j’ai les Grand^’Maigoii", les 
Kq^izz, les Gou/mz',le.s JoZz, et une feule d’autres 
prayes brigands (iDans le département du' 
B.ec-d" Ambés, , à. Bordeaux , nous '.avons lé petit? 
Blittié qui dorïne deç grandes .-espérances ! . ■, .■ 4' 
Vojjèz^vîte--; disposez4e ùioi. Je me -aéns.^évbré 
du désir de brûler des villes, des châteaux, des 
hameaux ; de réduire- eh cendres tous.les repaires 
de l’aristoçratiP; quelques pait-s/où ils sétrouyent...

Notre collègue et mon ami Fran~ 
castel en .fera autant à Angers j'.dans leshenvironsj' 
KJh-fTendéè» .Nous embrocherons des enfans ;j- 
avec des bayonnettes ; nous les mangerons pal- 
pfefis l? . ,. Fôùt' -cpuverts .dé càrn.ag^è^ 4e sang

, ,A J "p ; -   r:1—T—."-.—--
®lSl'c^’esî Si'WKIUt dfotitülâieht^-'glôricusEnient 'et orgueil-’ 

leusgpj^ijt, ,4ç3 >s's^isias.i:d.e la.glacière,Quand ott? 
a. poussé ■ à';.bout.ri}érgïs.ivs S’.Qn ■ a usé-toutes les-'é^ithète.s ;t 
maisitoutes leSj épitfyètés s^nt bonnes, ou pour niieax dire , 
qç n’en a plus -besoin,

pp%25c3%25b4lmm.es
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nous danserons la Carmagnole. .... ( Bravo ! 
Bràvo! Bravo ! y

Lebon ( avec un ton plein de douceur. )

■ ’ Je jüre d’en faire autant. ( Applaudi. ) .Que 
les ' aristocrates ne se fient point à là bénignité de 
mon rioïn et à la faiblesse;de mon organe 
( Ap'plaudissemeps.- )

Maignet ( d'une voix sonore et forte f)

' Et moi aussi , je le jure. Enypyez-moi vers les 
Bouches - du - Rhône, à Bédouin! (Bravo ! 
Bravo?)

Coi L o t-d’H e r b 01 s.

■ Nous ifaisôns tous le même serment; [Toutes 
les voix : Oui.; oui, ) Les mesures les plus 
acerbes sont les moins dangereuses. 1,/ozî est 
le. théâtre; de mon ambition. C’est dé-là. que 
vous entendrez parler dé moi, que. mon nom 
retentira .dans tout l’univers étonne, et passera, 
j’ose le dire-'", à j la postérité la plus reculée. ■ 
fApplaltdlssemfntdbrupyans et prolonges. ')

C RA S S O U X.

, Envoyez-moi dans quelque département que 
ce soit/peu m’importe, pourvu que vous ayez 
soin qu’on ménage ma femme ,■ dans’ mon absence. 
Puisqu’il faut au peuple du fanatisme , je lui 
en donnerai; mais ce'sera celui dç_ notre religion, 
républicaine; le renversement des autres prin­
cipes religieux? ( On rit. Bravo ! ) Je vous 
promets d’échauffer encore les sociétés populaires^
'' ■ ' * B 4
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etde faire allertout le monde au pas'. Mo» 
discours, est tout prêt et je le jàis. par cœur. Mais 
je demande que Goujon , Choudieu ., Gra.net , ■ 
MoyseBayk^Gaÿvetrnon,Loucher, Dupin, Élie - 
Lacoste ) . Bassttl y Dùval , Atnar, Foùelié , 

' Lf^irion, Thuripr,;Châles , .Ruamps, p Taillé- 
fer fM'pntçiuc , Gast-ph , Levasseur de la Sarthe , 
Audouin , Lesage-Senault, Fayau , et autres 
membres siégeant'sur la Montagne., ou sür la 
Rouge-Çiête ,soient les seuls que l’on envoyé 
dans les deparlcmens. Nous les connaissons ; ils 
ont fait leurs preuves ! Ils révolutionneront sans 
cessé, ÇjLoags app taudis senne, ns p

H AN R i o T.
Çrassoux donne les moyens dë faire insurger, 

âp besôintous les departemens ,j et moi Parisp. 
cest mon affaire. Avec mon habit de général , 
entoure de mes. aides,-de-camp, je suis assuré 
d un nombre: infini de •sans-culottés-habitàns des 
faubourgs,. Jë suis né dans la boue , .comme eïixj. 
ayep.ua Peu d éaü^de^vie, quelques bouteilles de 
Vin-, et des assignats; j’eii réponds , corps pour 
corps, Mais il ne faut pas què. lé caisiier-général 
nous fasse faux-bond ! ( Applaudi. )

■ H i B E R TÎ.

Et mon journal ! le^ére-Ducheneylecornptçz- 
vous pour rien ? . .. Croyez-vous que- je n’influe 
pas, a ipon gÉe',.; sur l’opinion ■ publique ?7. .. Je 
suis bien^ipaye,, a la, vérité,, mais je gagne biëtt 
mon argent. I out en jurant, comme un renégat, 
feqt en parlapt, le langage ■ de là, ci - devant

Gra.net
ayep.ua


V

( if )
Canaille, je. mène les Souverains saris sujet-, 
et je les .oblige d’adopter les opinions qui nous 
conviennent. Demandez à Bouquïer-Talnville\ 
si ma feuille n’a pas entraîné , par des dénon­
ciations bien appliquées, la culbuté, par la petite 
fenetre (i) de^plus dé quinze cents rentiers- de 
h .République, portés sur son grand livre ? 
Malgré cela, on prétend que je serarabandonné, 
Sacrifié a 1esprit de division que la majorité de 
la Convention cherche à fomenter parmi nous ! 
( Toittesles voix :■ Ne le crois point î ne le crois 

' pas. ) Je n’en aurai pas moins fait mon devoir ; 
je serai toujoursdbrt de ma conscience, f Bravo ! 
Bravo /) , - • < .

Robespierre ( Tun air faux. )

... Nous serons indivisibles, si vous Voulez suivre

_ ■ (r) Les Français daujourd’hui qui se p'ermettaient de plai­
santer surlc sort des malheureuses et innocentes victimes 
a qui 1 on allait abattre la tête sans aucune forme de procès , 
eu répétant avec les folliculaires FféW , Lebois , Audouin et 
autres , Ces gens-là vont mettre la tête à la j>etite fenêtre; ils vont 
jouer a la main chaude ; ils vont saluer la statue de la Liberté ; ils ' 
vont éternuer dans le sac , etc. sont ceux qui disaient, après 
avoir mutilé , par les ordres, et les libéralités du duc d’Oït- 
Leans , l’infortündè jjriacesse- dè .LAMBAtLÉ Son.bâille , 
bourrei-le de paille. . .. Dansons la Carmagnole; Ça ira, etc. La 
Bdujuetieri , du Palais-Rayai, attachée. hue ,. : à un arbre'dg la 
Ltliertg , dans là".cour dinde prison, le 3 septembre 179»-. fut ‘ 
un vbandclhcr vivant, à double branche et national ! . . C’est 

cette affreuse et nouvelle manière d'illuminer que les gaïe- 
nens de laiton et de Marseille .continuèrent., pendant la nuit, - 
ips nias-s^éres commandes et‘payés. . Bons Parisiens ! le 
poignard du cardinal dq. Rejf étaiCs.on bréviaire ^suivarit 
vous,, et les poisons de la Brainvillicrs de la poudre de succes- 
”?“• a eu raison d'appeler les Français des
Vigies-Sinjcs .'Cette qualification leur,convient trop pour .dire • 
ensuite, qtie là nation' e.st- composée de Moulons enragés.-
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mes paternels aVisj.nous ferons plus’;... immortels 
■cumrfie les Hercule /les Thésée , les Pirithoüs, 
après avoir-çorobàttu l'Hidre de Lerne , les 
jbrigands'fet; -les t,esclaves, qu’ils1- soient .ou non 
.coalisés ! (Bravo*! Brava J)-'Oui-, nous leur 
ferons mordre la poussière, etils ne s’en relèveront 
■jamais..... ( Couvert d'applaudissemens , dont il 
parait devenir fier'.y Mais, depuis quand un 
Jacobin député , s’avise-t-il de témoigner des 
crainte? sur ce qui peut lui arriver, pour avoir 
jàit marcher le-char pompeux de la révolution? 
Ne -courons-nous pas,- tous , la même carrière ? 
Ne partageons-nous pas-, tous, les mêmes dan­
gers ? N’avons - nous pas , tous , également , 
suivant nos moyens, visé au bien général?.et , 
si de grands intérêts particuliers ont été froissés, 
dans notrè élan patriotique , devons-nous, indi­
viduellement , 4ii être responsables ? ( Applaudi 
à tout rompre, y i d ■ •*

B i r. t a v D.
■ En révolution, il est impolitique de regarder 
'derrière'soi. Nous sommes trop avancés pour re-. 
culer ! Ce n’est que dans des flb,ts de sang et sur 
dés' remparts de cadavres, que mou s pouvons nous 
sauver , nous , et l’état inséparablement lié à 
notre propre intérêt et à notre conservation. 
Maïs pourquoi nous croire en péril ? Ne sommes- 
iious/pas intérieurement triomphans ? ne le 
sommes-nous pas,réellement, au dehors? (Bravo! 
Bravo ! Bravo ! y

F O U Q U I H R-TA r N VILLE.

■' On ne saurait rien ajouter à ce que viennent
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de dire Robespierre et Billaud. Je ne vois pas 
pourquoi .Hébert , qui paraît si terrible dans son 
Père -JJuchêne , ose préyoir le moindre danger ! 
Je suppose que l’a partie dé la Convention qui 
se nomme là partie saine et que nous regardons 
Comme laverreusé, voulût ,.quelqùé jour ,tendre 
à une scission ouverte., eh bien ! rious-avons, ail 
besoin., dos assignats, dé l’argent-, des accapa­
rement de -grains-, et ,1e peuple est là , de bout, 
dans une attitude superbe, prêt à fondre sur les 
Cannibales que nous lùi désignerions. .... La, 
guerre civile est-'elle donc si redoutable pour 
nous ? Le plus grand-mal qui en pourrait ré­
sulter serait l’anéantissement de la .Convention I 
Mais ce.mal serait certàinement un bi^n politique;, 
car le peuple léguerait-entièrement' sa souverai­
neté aux Jacobins ; et les législateurs, patriot.es. 
à .notre manière, s’auraient rien perdu à çe, chan­
gement...-. . . ( Applaudissemens.') C’est avec 
justice que nous dirion's alors : Hors de ce Club , 
point de salut. ( Les applaudissemens redoublent, 
et r.etentisseitt de toutes parts, j

Hébert.

Robespierre ^Billaud et Fouquier -ont tort de. 
s’imaginer que la crainte puisse approcher, de, 
mon ame républicaine. Je saurai mourir homme 
un 'Çaton , un Brptus ! Si ma mort est utile à 
ma patrie, je la. désiré, je ■ l’appelle ; mais je ne 
veux pas que les Jacobins Soient jamais divisés 
entre eux; car leurs divisions entraîneraient né­
cessairement des partis , et les partis , infailli­
blement la ruineet la destruction totale de la 

patriot.es


République, une , indivisible s impérissable#' 
( Bravo ! Bravo ! Bravo !.. )

D U H E M. ' . .

-, Les Jacobins ne seront jamais désunis. Leur», 
vertus patriotiques les rapprochent trop ! Us ont 
trop, de Rapports ensemble t ÇApiplaudissemens^

R O É E S P I E R R E.

trois cent einquante mille têtes tombent 
encore^ e't la République est sauvée .( Brayo l, 
Bravo ! Bravo ! ) Bx que nous im­
porte, qu’importe, à un grand état, qu’importe 
sa reste du genre humain qu’il y ait cinq ou 
SKc millions d’habitans, de plus, ou de moins sur 
îa terre ? Sachons faire et multiplier des sacrifices, 
pour la propagation de nos principe®, poup 
ÔJtroJ gloire, et fa prospérité-- de -la chose pu­
blique. ( II • tire un papier de sa. poche et la 
ioritttf 4'Bâteré , eh disant/ ) <Ç’est. unordres 
duFrêter''quarante-cinq personnes ,t de la m'emé, 
famille, que le comité de surveillance du Bonnet- - 
Bouge avilit fait incarcérer, et -qu’ilà, ensuite , 
pour de l’argent-, fait relâcher. Il est temps que 
Cç'f&ônd!é-ïà parte, tout à la fois pour l’échafaud-t 
lignez-' en l’ordre. ( Barère prend le papier 
avec empressement , le BAISK avec joie, et va le 
^ghc'r ,'ïilr leJiQmptpir..dù-. Café-Club.) ( Très- 
vij’s} très-longs et très-grands applaudissementd),

F 0 u q u i ï. r ( à Saittspn. j

< Sàmsàivk Vioilà de la besogné toute taillée 1
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Au teste, la guillotine n’ést qu’un lit un'peu pl.usf 
mal fait que les autres. ( Bravo /. )

S ‘A MS b N.

Je pense, mon cher Fouquierque toi, moi, ' 
mes braves'enfans, nous' aürons~de. l’oçcupàtion 
pour plus d’une année' ! Que les Jacobins soient 
bénis! 'nous ne manquerons pas d’ouvrage'et de . 
Certificats dc'civisme ! ( Brâvo / )

Robespierre.

Salut, mes bons amis; je vous quitte : à Ce 
soir, ( Lefi applaudis semens V accompagnent. )

D UH E M. '■ - -,

* Je pars aussi, et j’imagine que vous ne tar­
derez pas à vous rendre aux Jacobins! ( Ap­
plaudi., y ■,

La citoyenne C R A s s o u x.

Mais , avant de nous séparer, dansons un peu 
la Carmagnole ! ( Toutes les voix : Très-volon­
tiers ; avec plaisjr.) xrs Nous avons du vin et du 
brandevin à boire ! ..<. Les femmes ont besoin 
de s’échauffer pour boire !... Nous ne buvons 
que du sang , de sens-froid. {Grand tumulte , 
causé par les applaudissements , surmontés de 
BRAVOS ! ,'f. ) ( L'on danse j en rond , au 
son de l'air de la Carmagnole et de, Ça. ira, '.’ .. 
Une vqix, chante s sur un aif boiteux 3 et le 
chœur répète ;

■ Que la Liberté / ■v
Etl’Egalité , j ■ - d
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■La Fraternité
La Loi', l’Ünité , 
L’Honneur , la Bouté 
Et l’Humanité ;
Que la .Vérité , ,, 
La Sincérité
Et la Probité ; V 
Pleines de gaîté,■

■-> De prospérité , 
Dans cette Cité , 
Joignent la Santé

, A l’Aménité -
j. Et la .Sûreté.'1.

-Gardons la Fierté
( /, Pour la Majesté

> ‘Du Peuple enchanté ;
Ne songeons qu’à l’immortalité.

' V Vïyent les Jacobins !... ( Le tocsin sonne... 
.Qn bàt la Générale, dans le lointain. ... Un 
gradd^ bruit et des cliquetis d'armes / accom­
pagnes de cris d ftbrnmés et de’feihmes se font' 
,’cntendre. Plusieurs voix .• Robespierre est. 
arrête, !..,. . Les Jacobins sont perdus ! La 
toile tombe, et la rumeur , les coups les hur­
lement existent encore.') .

Fin de la Pièce.

î
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DI A L O G U .E.,

Jeviens d’e rencontrer un,<Jes quinze Millio--' 
mêmes?infortunés, qui végètent, avec dôuleur,

\ k _ - : t z O ... ■ ■■■ _ '

sur le territoire,français ! ' Lui..11 y .tu bien 
long-temàs j .mon cher ami ,1 que, je n’ai, pu lé’ 
pkd’sjr-Me-vôus’vbir !• 'Savez-vbuâ'.qué’jé suis ac-1' 
cablede,malheurs? — Moi. Hélas !■’-je l’ignorais 
mais je -n’ai pas dé péipe à lé croire'-!. La révè/4 
lutiqn/né m’a pas mieux traité que vous! “cd-' Luu 
Je m’étais marié avec de la fortune-la loi’ 
du ,17 n'ivèsè^ qui • annulle tontes donations, 
tèstamens, contrats de mariage,, etc. nïë réduit 
à n’avoir-,-pour ainsi-dire, pas de pàin.'Mâ femme'' 
a été assassinée; légalement, par ce buælle. était 
riche..1 Ses biens sont confisqués. Mon fils' est 
mort' de chagrin. Je ne leur survivrai pas bë,au- 
coup !... Je-voulais laisser, après nioiv, le reste 
de ma’fortune à un homme que j’affé'etionne' 
plus que mes pàrens, parce qu’il m’aime plus 
qu’eux, et -qu’il s’est exposé à périr ,• pour sau­
ver Ja vie à ma femme pendant que j’étais incar-: 
céré dans une des six, cent mille prisons que 
les jacobins ont .établies <■dans la République,’ 
pour faire oublier la Bastille qu’ils orit détruite’ 
à Paris ; mais la même. loi ( du j7 nivôse ) 
me défend de laisser: à ce précieux ami plus- què 
le cinquième de mes faibles possessions ! En. sorte 
que le témoignage de ma vive reconnaissance 
est presque illusoire!... — Moi, Mais le'bruit 
court que l’on va casser cette loi, qui excite 
tant de réclamations!... — Lui. J’ai ouï dire 
que le projet de la rapporter était effectivement



soumis>au comité de Législation ; malgré celà, 
je ne crois pas que la crête de la Convention 
souffre qu’on revienne sur un décret qu’elle a 
dicté, dans l’effervescence des passions qui l’agi­
tent sans cesse ! Moi, Cependant, up article 
des Droits de l'homme veut que nul décret n’ait 

,, d’effet rétroactif! Quelle contradiction !.. ri Lui.
Cela est vrai ; mais pensez-vous que la loi du 
17 nivôse soit la seule qui se contrarie avec les 
Droits de l'homme et, qui. plus est-, avec, ses 
devoirs ?... — Moi. Je m’en donne bien de garder 
~ Lui. .Nos Législateurs ont trop de' choses à 
faire pour entreprendre d’en refaire ! =z Moi.

- Je crains qu’ils n’aient point ce courage ; et c’est 
le manqué d’energie, la,lâcheté d’une part, l’au­
dace et la férocité de l’autre, qui ont perdu la 
France. ~ Lui. Si vous remontez au tems où 
la gloriole et la vanité des artistes èt dés bour­
geois a pris pour prétextes de ces fureurs (tou jours 

v soutenues par lé duc d'Orléans') les jouissances , 
nécessaires en politique, d’une classe de citoyens, 
et les privations indispensables de l’autre, jfe re­
marquerai- que les uns ont fui -, les autres sont 
restés, sans qu’on sache, depuis près dé six ans', 
quels sont ceux qui ont pris le meilleur parti !... 
— Moi. Sans doute ceux .qui sont le plus libres 
et je ifioins opprimés. — Lui. On . assure que 
ceux-qui sont au-dehors manquent de tout; qu’ils 
marchent sur des. charbons ardens l... Mqi. 
Nous, au-dedans, sommes-nous pourvus d’au^ 
très choses que de misères,. d’horreurs et de 
dangers,? Sommes-nous sur des roses Lui.
Au reste ,, l’événement, justifiera tout. — Moi.

; Je



r'-, ’ ®
ïe n’approuve pas tout, ce qui est justifié par les 
événemens !... ~ IM Permettez-moi de vous 
demander si vous connaissez.u'në ’Çàinédie , qui 
paraît, qui fait du bruit, et que les contre-Ja— 
cobins élèvent jusqu’aux nues. — Moi, Est-ce 
Les Jacbbins ? L&f. Ju sfèmënti =: Mdï. Çèrr?
tainement,- je la connais ! Je sais , même, que ' 
certains députés, qui ne veulent pas qu'on les 
joue , se plaignent-qu’en leur fai&nt, fépéter le^ 
.propos qu’ils ont tenus,’bn a dévoiléfeu'r ‘conduite B 
Ils- prétendent qüè' c'est dvilqrjdjrefiresenta  ̂
tion nationale. Ce^oiit éux qui l’ont dviliei..^ Le? 
public c-ommenqe't se désabuser déées pfitases^1 
toutes faitesy'qüi lù’i ëh otrt-si fort imposé ,r qui? 
précédaient' tfcù'jPürs1 la ' terreur‘è^&. mort. Êùî. ' 
Vous avez r-diso'n'; -triais8 j’aurai^'désiré que l’au- ' 
teur;( je 'se As biehqûlî!' ne’ pouvait Jaîfeeut direX 
parlât, néanmioitfS ’1 de ‘Thùnot /d’up,
certain Armofivdle-^e.1 — Moi'.(©n1croiE;Boàjef? 
converti, Th’ù'riJt pratfij ?être' !' ^^nt^à’i^zk’os-1 '■ - 
ville.^ au-dessus de la7définition;; c’dit diMenÇ 
Gbdévant pfahr4fivMbisRjej^tte^^i,Àïaï^hanV 
taillant dësrteisq'^é n:buvéàü; Llcll^dè' ' qui'opfzi’e■' 
toujou;rs'?^«i-^^VeZ, bu dit assis
et.levé):,-®stçire‘pè^àaht,‘?lfe prefiiiéh^^‘ce qu’on? 
assure, qui a'gi'éfféAè projet, ^Wn*:'exécut^ 
de suborner lés MoéiééfiquçSHé'lëÿ pitiyér pour • 
dénoncer leurs mifîtrés-,' dé les engager à porterL 
fidèllement -feB¥s’fet«rBs 'u des comités établis? 
dans chaque section, à la poste, etc., zir Lui.
N- a^Uop rien- iiÿbgîné 'èo.htre ' pes ''fiortïiriei féro- * 
ces ,-qui se sbnt ddhbfaftriél •dèSr'o?/rVj,dës"fièfês ' 
des lions ? — Moi, Il y aurait' un plan aussi sim*

c
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pie, que sûr,de. leur donner la chasse-* et de’ les * 
perdre sans retour. Ce serait de rendre un. décret 
dhi'obligerait, chaque ville à fournir des Jacobins, 
a r^son de sa population, et d’en former autant- . 
de bataillons', .composés. de douçe cents canni-. 
btiks, que. nous avons d’armées. Le contingent 
de Paris serait, au moins, d’un bataillon, sans 
compter l’avantage de donner tous les chefs-, qui? 
sêr^ién.t les fameux Montagnards ou Cretois, 
On prétend que nous avons treize armées 1 
les treize corps qui combattraient à la tête 
de chacune, d’elles, formeraient un dégage-1 
ment de quinze mi’le six cents Jacobins. Mais, 
afin que ces. monstres fussent nécessités d’être 
utiles, sans pouvoir nuire, il leur serait rigou- . 
reusement défendu, sous peine d’être mis hors 
de la loi, de quitter leurs régimens, et leur cos­
tume , très-convenable et très fort de leur goût : j 
Ün bonnet et. une espèce de robe courte, en 
San-benito, couleur de sang de bœuf, avec, une 
cèmfurq nqiré. LpL line qg%^q^0ratit..à: voire: 
idée que de signaler ces prétendus patriotes, d’une.- 
maniéré ipeff^mp^ j’en.tend&- avepp/ungtype de J 
fer brûlant, qui imprimerait, en relief, sur leurs 
jouésUés.Jettrq'sKEfl, qui signifiqrçûpqt
zmMoi.LaComédiedes Jacobins,,.dontl’auteur, 
semble l’cxécuieur testamentaire .des innocens 
immolés par la, rage des criminels 3 inscrits, dans । 
ce'Çte.pièce <cppjnïpppe^à en faitje jugtipQ.i enéclài*.; 
rapt lè’peuple, sups.es, vraig a.ipis^jegpemis; etesesb 
plus chçpçihl^ts,. |l.q’estvpa^ jusqiufà:là Jaeohinei 
Crâssoux;,, qtq. ptii&sp, raif.onnablpm^pts> sèlpWti-jo 
dfe d’etçp Fj jJYjÇç. douegü r-£.a.pr-gâ a^oir.;ét&j

sups.es
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étrillée par les Forts de la Halle. Il fâüCêtre1 
modérés, humains , même dans les plus justes 
vehgeançes; Adieu.

DÉC L A R A T ION.

Je,,soussigné, reconnais être seul Auteur dé 
la Comédie des Jacobins, précédée d’un Avant- 
propos, d’une Préface , et suivie d’un Dialogue 
entre deux interlocuteurs. Té reconnais, en outre , 
que la locution des personhagfes de ma Comédie. ' 
est précisément la manière dont s’expriment,. 
ailleurs, ceux qui m’ont servi de modèles : lan­
gage qui1 a provoqué, néüèssité lés actions hor- 
ribles et innombrables qui ont 'fait surnommer . 
( dans le sein de la Convention nationale , et pour 
ainsi dire en prés'ence de l’ünivers) leurs auteurs- 
instigateurs, Cannibales, Buveurs de sang. 
Rempli de l’indignation amère, insurmontable , 
que doivent avoir contre les vices et les crimes, 
tous les honnêtes:gens, tous les bons citoyens, 
tous les vrais patriotes, j’ai cru qu’il était essen­
tiel $e; préparer ; des matériaux à l’Histbirè.et» 
d’effrayer les généj'ations fiituresyen leur signa- > 
lant et leur offrant l’impérissable image des bour­
reaux que la justice a conduits à l’échafaud et de 
cèpx.qûe le dçrnieç-, supplice attend Jencoflt. zsl 
J’ai, comblé de,, vœu de • la loi, en manifestant » 
hautement mes idées, puisqu’un lieu d’être nuisi­
bles au- .public,,, elles serviront, jei Tèspère-, à» 
l’éclaiter. — Les Députés Jacobins,,des Ja~ 
cobins du 10 Thermidor, les Jacobins, passés 
eÇrprésehsV^qû& yaPdnis* en sc£ne? ne1 seraient 
pas plus fondés à se. faijre^un rempart “-dé leur 



lN5Çioi'ÀBit>JTE > que les Rois et les Empereurs', * 
qui étaient aussi ippjôlablej, et dont on a tou-;, 
jours fait des Héros de Tragédie, sans qu’ils se 
soient jamais avisés de seXpl^indrç, ni de se /a- 
cher du çKoik^qù’dii a-fait d’eux. L’inviolabilité 
nc doit et ne peut être, raisonnablement, que 
pour un homme de bien contre des scélérats. •

Je respecte, le caractère et le titre de Repré-$ 
^entant du- Peuple ; mais je méprise, j’abhorre, 

^elui qui , eu étant, revêtu, s’imagine 
qü on ne saurait l’en dépouillerpour -séparer so» 
personnel, tout couvert d’infamies, de barbaries 
et de cruautés, comme si l’autorité qu’on ac- 
corde a des hommes était faite pour tyranniser, 
eLinton;pbùr.rentré heureux leurs, semblables !... i 
"Dans ces rigoureuses circonstances, plus 
sévère que l’illustre Martial, je soutiendrai qu’il 
faut, avec courage, dicere de yitlis et de per- 
SONIS. à1 7 '-

. P. S. Honneur et grâces au sage décret qui ’ 
restitue la liberté du culte ! Au fond de ma. soli­
tude éloignée de Paris, j’ignorais cette loi juste 
et bieniaisante en écrivant mon Avant-Propos , 
qui se ressent de l’indignation que m’avaient ins­
pire la tartufferie du philosophisme jacobinite ; " 
1 êxcta'j've et barbare intolérance étî ôpjnîops mé-s 
taphysiquesa, littéraires ét politiqué^î?-l?athéisine' 

• calomniateur et persécuteur ; en un mot, le fana­
tisme en jalousie , en brigandage et en irréligion.

Signé par P Auteur, ^isz* a laissé, son nom et, 
l original de la présente Déclaration che^ 

" i'JiPimprimèafi ' ' ' 1 ’ b-T f
. FIN.






